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« Mais en fin de compte toute ombre n’est-elle pas enfant de la lumière ? et seul celui qui a connu des heures lumineuses et des heures sombres, la guerre et la paix, la grandeur et la décadence, celui-là seul a vraiment vécu. »
Stefan Zweig, Le Monde d’hier
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Introduction
« En avant, calme et droit. » Cette belle devise de la cavalerie concluait mon précédent ouvrage1. J’envisageais les prochains bouleversements du monde provoqués par la succession de plusieurs événements internationaux depuis une vingtaine d’années. En quelques mois, le phénomène décrit en juin 2023 s’est accentué, confirmant cette analyse. L’accélération des bouleversements nous incite à énoncer une question essentielle pour notre avenir : comment avancer calmement au milieu de ces turbulences ?
Après l’installation d’une junte militaire au Mali en 2021, puis au Burkina Faso en 2022, le coup d’État au Niger durant l’été 2023 jette un voile d’incertitude inquiétant face au terrorisme mondial dans la « zone des trois frontières » au Sahel. L’horreur indicible de l’attaque du 7 octobre en Israël a conduit l’État hébreu à répliquer avec une telle force à Gaza qu’il en résulte des antagonismes virulents en France, en Europe, aux États-Unis et plus globalement sur tout le globe, où le soutien à la Palestine marque l’opposition entre deux mondes. L’échec de la contre-offensive ukrainienne face à la Russie en 2023 semblait installer ce conflit dans une durée préoccupante en Europe. La toute récente offensive réussie dans la région de Koursk pourra-t-elle rebattre les cartes dans le cadre plus global d’une reprise de l’initiative ukrainienne ? La fin de l’année 2024 pourrait nous apporter d’autres surprises… À cela s’ajoutent des changements plus fondamentaux que sont les déséquilibres démographiques renforcés par la transition écologique, les menaces diverses sur les flux d’échanges, qu’ils soient humains, économiques, commerciaux ou numériques. Tous ces événements qui ne manquent pas d’avoir un impact sur les équilibres internes dans notre pays méritent réflexion et décryptage. Des questionnements et des compléments d’analyse sont nécessaires et doivent – sans prétendre apporter des solutions définitives – nous aider à mieux comprendre ce qui nous attend, et la bascule d’un monde à l’autre dans laquelle nous évoluons désormais.
Contrairement aux thèses de l’intellectuel américain Francis Fukuyama2, énoncées dans les années 1990, la démocratie et le libéralisme ne se sont pas étendus partout, tant s’en faut. D’ailleurs, les perturbations contemporaines sont plutôt liées à une contestation de ce modèle, à un bouleversement des équilibres posés par ce type de système politique prédominant en Occident.
L’échec de l’offensive russe lancée en février 2022 – censée obtenir rapidement la reddition ukrainienne – a installé une guerre durable à quelques centaines de kilomètres des frontières de l’Union européenne. Il est dès lors légitime de s’interroger sur son extension à l’Europe. Le président Emmanuel Macron a souligné cette proximité, à la télévision en mars 2024 : Strasbourg se trouve à moins de mille cinq cents kilomètres de la ville ukrainienne de Lviv. « La guerre est sur le sol européen. […] ce n’est pas une fiction, et ce n’est pas loin de nous », avait-il insisté. Ce constat avait heurté quelques esprits et le président avait dû rappeler qu’il était de sa responsabilité de chef de l’État de dire la réalité telle qu’elle est. Emmanuel Macron rappelait donc que « le général de Gaulle avait eu une formule comparable », lorsqu’il avait évoqué « l’Armée rouge à deux étapes du Tour de France ». Comment la France, l’Europe et les États-Unis géreront-ils ce conflit dans les prochaines années ? Auront-ils la force que donnent des actions concertées, ou au contraire la faiblesse d’approches contradictoires ?
Nous vivons en paix, mais les guerres nous entourent et nous préoccupent. Comme celle qui fait rage à Gaza, au bord de la Méditerranée. Ce conflit remet tragiquement sur la table une crise longtemps oubliée dans cet Orient si proche. Une partie de l’opinion publique française se déchire et tout débat devient impossible. Nul ne peut nier que de telles tensions internes, sur fond d’antisémitisme, ont des conséquences sur notre vie commune, comme cela s’est vu lors des élections de 2024.
Les secousses politiques qui ébranlent l’Afrique, elles, posent la nature de nos relations avec ce continent que nous connaissions bien et qui subit une explosion démographique dont les conséquences se mesurent chez nous. L’Amérique latine connaît pour sa part des chamboulements marqués par les trafics de drogue qui déversent leurs produits sur notre territoire. L’Inde, plus grande démocratie au monde, se développe sous la houlette d’un gouvernement autoritaire et puissant économiquement, alors que la Chine voit ses ambitions freinées par la Covid-19 et la tournure idéologique imposée par le président Xi Jinping. Les changements climatiques, eux, remettent en question nos modes de vie comme jamais nous ne l’avons fait auparavant.
Ces bouleversements nous incitent à mieux prendre conscience de ce qui nous entoure et nous permettent de réaliser que le cours de nos existences n’est pas un long fleuve tranquille dont l’écoulement serait lent et prévisible. Il ne l’a jamais été.
Pour cela, il nous faut toucher du doigt une réalité qui s’est à ce point transformée qu’elle nous oblige à redéfinir profondément notre approche géostratégique. Durant des siècles, les guerres ont opposé des pays, et donc des hommes, qui défendaient ou essayaient de conquérir de nouveaux territoires. C’est malheureusement parfois encore le cas. Le conflit au Proche-Orient est centré sur la contestation de certaines frontières, jusqu’à l’ambition revendiquée par un mouvement terroriste, le Hamas, d’interdire à un pays, Israël, le droit d’exister et par là même de défendre son territoire et sa population. C’est le cas du conflit en Ukraine, inscrit dans l’histoire de la relation de ce pays avec la Russie. Cette Russie qui souhaite retrouver une place majeure dans le monde et pour cela n’hésite pas à utiliser tous les moyens y compris l’usage de la force.
L’Union européenne à l’inverse a choisi la coexistence pacifique entre pays autrefois ennemis, ce qui se traduit par la volonté de partager pacifiquement des frontières. Son projet repose sur la libre circulation des hommes, des biens et des idées à l’intérieur de son espace. Nous verrons en quoi celle-ci est aujourd’hui menacée. Inversement, certains pays comme la Corée du Nord ferment leurs frontières pour garantir la pérennité d’un régime autoritaire.
Mais certaines guerres moins visibles se déroulent sur des théâtres d’opérations qui ne sont pas à proprement parler des frontières entre belligérants déclarés, mais des voies de communication. Ce sont les routes des migrations, celles des narcotrafiquants, du commerce et des flux numériques… Elles témoignent de conflits plus insidieux, non déclarés, mais dont les conséquences n’en restent pas moins très déstabilisatrices pour les puissances démocratiques dont les valeurs, l’activité économique et parfois politique sont bousculées.
Une nouvelle catégorie de conflits apparaît à l’horizon autour des progrès technologiques et scientifiques. Ces guerres se jouent sur les pôles du fait du réchauffement climatique. Elles se jouent également dans le cyberespace et l’espace, mais également dans le champ des perceptions, c’est la guerre de la communication. Celle-ci déstabilise nos démocraties.
 
Nous ne pouvons retenir le passé, nous sommes bien en train de basculer d’un monde à un autre, mais plutôt que de nous abîmer dans un pessimisme très en vogue qui accroît notre désespoir, essayons d’entendre, de comprendre et d’anticiper, afin de mieux défendre ce en quoi nous croyons. La question n’est peut-être pas de parvenir à rendre le monde meilleur, mais de faire en sorte qu’il ne soit pas pire. Il ne s’agit pas tant d’être du côté des vainqueurs que de ceux qui défendent l’équilibre pour contribuer à la paix. Pour cela, il nous faut dérouler, avec calme et lucidité, quelques fils qui peuvent prendre la forme de flux, de routes, de ces axes qui permettent les échanges. Ces flux qui écartent les frontières comme ceux qui s’y arrêtent. Partons ensemble pour ce tour du monde qui, je l’espère, permettra de mieux le comprendre et de mieux s’y adapter pour préserver l’Espérance.
En tout état de cause, gardons à l’esprit que la vie n’est pas plus difficile, mais nous avions tort de penser qu’elle pouvait ne plus l’être.

1. Dominique Trinquand, Ce qui nous attend, Paris, Robert Laffont, octobre 2023.
2. Francis Fukuyama, La Fin de l’histoire et le Dernier Homme, Paris, Flammarion, coll. « Histoire », 1992. D’après l’analyse de ce politologue américain, la fin de la guerre froide aurait marqué la victoire idéologique de la démocratie et du libéralisme.


I
Les frontières et les hommes

1.
L’Europe, un espace de libre circulation menacé
« Krajinas », ce terme slave désigne une frontière. Dans l’ex-Yougoslavie, ce sont des confins militaires, une zone militarisée alors tenue par les forces serbes en Croatie. C’est un territoire étrange que nous survolons en hélicoptère en 1993, avant de le sillonner en véhicules blindés. Un paysage de moyenne montagne au printemps. Quelques coins sont encore enneigés, et j’y distingue tout à coup deux points noirs. Ce sont deux soldats, isolés de tout, qui tiennent une position, dans une petite cabane de berger. Je suis alors assistant militaire du général Cot, commandant la Force de protection des Nations unies, la FORPRONU. Je me souviens en particulier de Knin, « capitale » de cette république serbe autoproclamée, où je reviendrai discrètement deux ans plus tard, alors que les forces croates seront en train de la piller. Depuis le XIe siècle, la ville est dominée par une solide forteresse de pierre car elle marque une zone d’affrontement entre l’Empire austro-hongrois et l’Empire ottoman. De là part une succession de tours d’alerte qui mène jusqu’à Vienne, l’ancienne capitale de l’Autriche-Hongrie. Au sommet de ces tours, sont allumés des feux qui, de proche en proche, transmettent l’alerte à plusieurs centaines de kilomètres. Lors d’une négociation dans la capitale autrichienne, j’ai pu voir la dernière tour de ce très ancien système qui permettait depuis les frontières de l’Empire de rapidement prévenir la capitale de l’arrivée des armées ottomanes. Alors que la guerre entre Serbes et Croates dure depuis 1991 et ne s’achèvera que quatre ans plus tard avec la conquête de ces Krajinas par l’armée croate, je songe à la permanence de ces lignes de fracture en Europe.
Au sud-est de l’Europe, dans les Balkans, depuis le XVe siècle, après la chute de Constantinople, la menace venait de l’Empire ottoman, qui est repoussé au XVIIe siècle. Les Serbes, paysans miliciens, chrétiens orthodoxes, occupent des terres arides aux portes de l’Empire austro-hongrois. Leur mission est de prévenir la capitale et de ralentir les armées du Sultan le temps que l’armée impériale arrive. Ce sont des combattants redoutables, au service d’un Empire, mais ils constituent une communauté autonome. L’Ukraine est aussi sur les marches d’un empire, mais russe celui-là. En 2005, quand j’effectue une mission sur place, la tradition cosaque revient en permanence dans la culture ukrainienne. Ces formations, comme les Serbes des Krajinas, étaient des milices servant des empires tout en gardant leur autonomie sur leurs terres. C’est pourquoi les Serbes comme les Ukrainiens ont cette tradition guerrière et un attachement très singulier à la terre. Les Serbes vivaient à côté des Croates, mais pas ensemble, les uns plutôt sur les hauteurs, les autres en bordure côtière, au sein de l’Empire austro-hongrois puis de la Yougoslavie tenue par Tito. En Bosnie-Herzégovine, les Bosniaques, slaves convertis à l’islam complétaient ce puzzle. Après la chute du mur de Berlin en 1990, le pays a explosé, ces peuples se sont retrouvés face à face, avec leurs histoires et leurs cultures différentes, tout comme les rancœurs des guerres qu’ils se livraient. Lors de négociations, j’ai ainsi vu une interprète serbo-croate trembler à l’idée de pénétrer dans l’antre serbe, comme j’ai assisté à un aparté entre un négociateur serbe des Krajinas et un représentant croate qui s’affranchissaient de tout langage diplomatique ou guerrier, le Croate disant au Serbe : « Arrête tes c…, tu sais bien que la retraite, c’est nous qui la payons. » Ils avaient grandi dans le même village ! Il est bon parfois de revisiter l’histoire pour mieux comprendre les racines des conflits. Lorsque l’on est sur place, l’histoire s’impose par des monuments, mais aussi par le contact avec les peuples qui rappellent sans cesse leurs parcours et leurs luttes. Aux confins de l’Europe, les frontières ont bougé au gré de la volonté d’expansion des empires et des combats menés par des populations aux motivations diverses.

[image: ]
De l’origine des frontières
Lorsqu’on parle de frontière, il me semble important de faire un peu d’histoire. En Europe, le concept de frontière est ancien. La première trace que rapporte l’histoire européenne est celle du « limes romain », qui représente la ligne frontière de l’Empire romain à son apogée, au IIe siècle apr. J.-C. Cette frontière correspond à l’avancée militaire de Rome. Elle est constituée d’ouvrages marquant la limite de l’Empire romain face aux peuples dits « barbares ». À l’est, vivent les Germains. Les Romains ont également érigé le mur d’Hadrien, au nord de l’actuelle Angleterre, pour empêcher l’invasion de hordes barbares écossaises. Depuis, cet édifice est devenu une marque tangible entre l’Écosse et l’Angleterre qui recèle de nombreux artefacts dont la préservation est désormais menacée par le changement climatique.
Au fil du temps, cette frontière a évolué pour prendre vers l’est la limite du Saint Empire romain germanique, héritier de Charlemagne. Un certain nombre de zones sont devenues des territoires tampons, comme les Krajinas jouxtant l’Empire ottoman, ou l’Ukraine, à la limite de l’Empire russe. Il est remarquable de noter que, au cours des siècles, ces zones sont restées des lieux de confrontation où différences religieuses (orthodoxe, catholique, musulmane) se sont ajoutées aux différences ethniques (Slaves, Romains, Turcs) et politiques. À la liberté de circulation à l’intérieur de l’immense espace romain ont succédé la mise en place de frontières nationales et la nécessité alors de disposer de passeports pour voyager.
Dix-neuf siècles après l’Empire romain et à la suite de multiples conflits entre États européens, dans une forme de continuité de l’histoire au long des siècles, l’Union européenne a choisi de renouer avec son histoire originelle en créant un espace libre à l’intérieur de ses frontières. Il s’agit de l’espace Schengen, du nom de la ville du Luxembourg qui a donné son nom à l’accord de libre circulation entre vingt-cinq des vingt-sept pays membres de l’UE, sur une superficie de 4 269 689 kilomètres carrés pour quelque 426 millions d’habitants.

L’espace Schengen, ou l’absence de frontière
Derrière ce nom d’une ville luxembourgeoise se cachent à la fois le concept de liberté de circulation mais aussi les limites à cette liberté. Tout d’abord dans la composition des pays de cet espace. En effet, l’Islande, le Liechtenstein et la Suisse en font partie sans être membres de l’Union européenne, alors que la Roumanie et la Bulgarie, membres de l’UE, ne l’ont, elles, rejoint qu’en mars 2024. Ensuite, cet espace où les mouvements sont libres, sans contrôle, suppose un contrôle externe.
[image: Carte des frontières en Europe.]
Alors que, aujourd’hui, l’expérience de la frontière en Europe est paradoxalement celle de l’absence de frontière et que, désormais, pour voyager dans l’Union européenne, il existe un espace ouvert, les frontières extérieures de l’Europe sont redevenues un sujet problématique.
Lors de la crise de la Covid-19, le repli à l’abri des frontières nationales fut une véritable tendance générale. Il est vrai que la liberté même de circuler hors de chez soi était contestée ! Mais une fois cette crise passée, personne n’a remis en cause le principe de libre circulation à l’intérieur des frontières de l’espace Schengen. C’est sur la porosité des limites extérieures qu’on s’interroge.
Déjà, en 2015, face à un accroissement important des mouvements de population, en particulier venant de Syrie, l’immigration était devenue un sujet extrêmement sensible. Avec la chute de Kaboul tombée aux mains des talibans, en août 2021, puis la fuite de la population afghane qui a suivi ce changement de régime, le sujet s’impose à nouveau. Mais, dans les deux cas, il s’agit de pression migratoire liée à des inflexions politiques. Il est un courant d’immigration bien plus constant et croissant : celui qui puise ses racines dans des raisons d’ordre économique et climatique.
L’espace de circulation intra-européen semble menacé par la crise migratoire qui nous rappelle en effet que « la nature a horreur du vide ». Or, la démographie européenne chute verticalement. Les chiffres donnent le vertige. La France, qui a longtemps fait figure d’exception, n’en est plus une. En 2021, le taux de fécondité moyen en Europe est de 1,53 enfant par femme. Le plus bas se trouve dans le sud de l’Europe (Malte, Espagne, Italie) et le plus haut, en France (1,80 en 2022), République tchèque et Roumanie. Face à ce constat factuel implacable, il en est un autre. De l’autre côté de la Méditerranée, se trouve un continent qui explose démographiquement : l’Afrique. Il est proche de l’Europe, et à cet élément géographique est venue se greffer l’histoire. Celle des liens de colonisation entre ces deux espaces continentaux de part et d’autre de la Méditerranée, avec la France, la Belgique, le Portugal, l’Allemagne et le Royaume-Uni. Derrière l’histoire, il y a aussi des traditions linguistiques communes, des échanges culturels, des mouvements de population… Alors, face à ce mouvement de ralentissement démographique européen, un mouvement presque naturel s’opère. Il s’agit du simple sujet d’un vase plein à un vase qui se vide à cause du vieillissement de la population et de l’absence de natalité en Europe.
Le sujet de l’immigration a un impact considérable sur les équilibres politiques internes dans les pays européens. Ainsi, en 2016, le référendum au Royaume-Uni a conduit au Brexit en s’appuyant essentiellement sur la peur de l’immigration. Les récentes élections en France ont été également l’instrument de ces craintes.

La natalité bouscule les frontières
Il convient de rappeler qu’un taux de fécondité de 2,1 est nécessaire pour remplacer une population. Or, avec 1,53 enfant par femme, l’Europe se situe bien en dessous du taux minimal nécessaire au renouvellement de la population. En clair : l’Europe ne renouvelle plus sa population naturellement et vieillit inexorablement. En revanche, sur la rive sud de la Méditerranée, les chiffres de la natalité explosent. En effet, en Afrique, le taux de fécondité moyen est de 4,5. Certes, il a baissé depuis 1980 où il était à 6,6 mais il y a toujours des pics comme au Niger (6,7). Les moins de 25 ans représentent 60 % de la population, avec un taux d’emploi très faible.
Ce phénomène que l’on appelle la pression migratoire est inévitable. Cette population qui explose, jeune et sans revenus, vient chercher le bien-être en Europe où il y a tant d’emplois à occuper. L’Europe a donc besoin d’une immigration pour pourvoir les emplois les moins qualifiés que les Européens ne souhaitent plus occuper, mais aussi des emplois en forte tension (comme les soins à la personne, ou l’informatique…). La question de l’immigration abordée à l’aune des chiffres et des données factuelles soulève toutefois deux problématiques concrètes qui ne manquent pas de liens avec les débats politiques qui traversent l’Europe : comment gérer le flux et comment intégrer ces immigrés dans les sociétés européennes et leurs cultures ?
L’Union européenne est-elle sélective ? Cela dépend des pays. Elle souhaite l’être, mais la pression migratoire est bien trop forte. Certes nous sommes loin du million de Syriens arrivant en 2015, mais, en 2023, deux cent quatre-vingt mille arrivées irrégulières ont été détectées dans l’Union européenne. C’est une augmentation de 17 % en un an. Ces chiffres ne tiennent compte que des arrivées identifiées. Ces flux migratoires sont très complexes à contenir, bien souvent liés à des réseaux de passeurs criminels. Il y a aussi ces jeunes originaires de pays d’Afrique prêts à payer de leur vie des passages éminemment dangereux vers l’Europe, accrochés sous des camions, ou voguant sur des embarcations précaires. Il n’existe pas de recensement de ceux, si nombreux, qui meurent sur cette route migratoire…
La multiplicité des routes migratoires créées par des passeurs constitue une des principales difficultés pour contenir ces flux organisés clandestinement. Elles sont complexes à identifier, et il arrive fréquemment que les pays de passage n’aient ni l’envie ni les moyens de faire en sorte que ces mouvements illégaux de population aient lieu. Ensuite, parce que face aux dangers qui guettent les migrants qui traversent la Méditerranée, les Européens peinent à réagir. N’est-il pas inhumain de rejeter des êtres humains en pleine mer, de les renvoyer vers ces pays où ils éprouvent tant de difficultés ?
Une autre raison qui explique les difficultés européennes à empêcher ces flux tient à nos procédures administratives, extrêmement compliquées et plutôt favorables au droit d’asile. Enfin, il faut considérer un sujet qui complique singulièrement la tâche des Européens : les pays d’origine d’où viennent ces candidats à la migration ne font souvent pas d’effort pour récupérer leurs ressortissants.
Un seul exemple : le Niger, qui avait signé un accord en 2015 avec l’Union européenne pour retenir les candidats à l’émigration sur son sol. Niamey a abrogé cette disposition en décembre 2023. Pour quelle raison ? Quel intérêt à tendre singulièrement ses liens avec le Vieux Continent ? S’agit-il d’une lutte plus globale où le lien avec la Russie pousse-t-il les Africains qui l’ont choisie à s’opposer frontalement à l’Europe ? Alors même que l’Union européenne fournit une aide considérable à ce pays pour filtrer les migrants… Indirectement, en abrogeant cette loi et en laissant le passage possible, le trafic de migrants est, de fait, encouragé par la puissance publique. La récente suspicion d’installation russe en Tunisie semble confirmer cette volonté de contrôler les couloirs de migration africaine pour faire pression sur l’Europe, voire la déstabiliser.

Pression sur les frontières du Vieux Continent
La pression migratoire vers l’Europe favorise la fragilisation de celle-ci. Elle est un argument utilisé par les partis extrémistes de droite comme cela avait été le cas au Royaume-Uni pour obtenir le Brexit. Les élections du 9 juin 2024 ont marqué dans toute l’Europe l’inquiétude des populations face à ce sujet. En France, les élections législatives qui ont suivi ont démontré comment cet enjeu imprègne fortement le débat politique. En effet, une majorité de la population européenne craint l’immigration. Non pas en raison de l’emploi, mais à cause de la question culturelle, tout particulièrement lorsque l’immigration concerne la population d’origine musulmane. Elle craint que l’afflux de cette population cumulé à une volonté d’endoctrinement religieux ne conduise à la perte de l’identité des pays européens. En France, nous prônons la laïcité : vous pouvez être musulman, mais vous êtes un citoyen français qui doit respecter l’État français. Lorsqu’un imam parle du drapeau français comme d’un étendard satanique, il doit être renvoyé. C’est la vision française. D’autres pays mettent en avant la culture chrétienne. Et pourtant, en Angleterre, où il y a une église d’État, il y a eu les plus grandes manifestations pro-palestiniennes « contre les Juifs » [sic]. Ce sont des modèles différents.
Ce problème migratoire fragilise l’unité européenne. Chaque pays l’analyse et le traite différemment. La Hongrie et les Pays-Bas sont très durs vis-à-vis des migrants. Ailleurs, l’aspect humanitaire prime. Entre les deux, il y a une réalité que nous devons admettre. Les immigrés représentent une population de travailleurs relativement mal rémunérés qui remplit les emplois dont les Européens ne veulent plus. D’une certaine façon, cette main-d’œuvre, souvent non qualifiée, répond à un besoin de notre système économique. Et pourtant, il y a 7 % de chômeurs en France… La perception de cette réalité économique a des conséquences politiques nombreuses. Entre ceux qui esquivent la réalité, ceux qui s’efforcent de la décrire sans être entendus, le populisme simplifie à outrance et favorise les extrêmes.
Ce système de vases communicants peut-il être inversé en relançant la natalité ? Pour cela, encore faudrait-il bien appréhender l’origine de ce phénomène. Lorsque l’on s’attarde sur les sondages, les raisons invoquées par les Français pour expliquer leur absence de désir d’enfants expriment leur peur de l’avenir et leur préoccupation quant à l’écologie. Jamais il n’est question pour eux de problèmes de fertilité… Si sur le plan factuel, le président touche juste lorsqu’il évoque la nécessité pour la France de procéder à un « réarmement démographique », il semble que les difficultés « techniques » liées à la natalité – comme les modes de garde, le logement – ne soient pas le sujet déterminant pour les Français. C’est plutôt celui de la croyance en l’avenir, de la confiance dans l’évolution de notre société, et de la volonté d’être perpétué, voire le sens même de la vie. L’individualisme1 qui ronge notre société est probablement le moteur essentiel de cette panne des naissances.
L’une des grandes difficultés de nos sociétés individualisées, c’est que chaque personne pense à son propre bien-être, dans l’instant, et rarement à ce qui se produira après pour l’ensemble de la société. Il existe une sorte de crainte à se projeter dans le futur, tant pour beaucoup, il paraît incertain. Le grand enjeu qui se dresse face à nous est d’impulser le désir de se projeter dans le futur. C’est un défi immense !
D’autant que la population est traversée par d’autres craintes, notamment celles succitées par l’islam politique. La coexistence de règles de vie différentes suscite des tensions.
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